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Instant où la terre a paru dans l'espace, que le
monde a commencé et que la matiére n'est point
éternelle». N'est-ilpas encore évident que la théorie
des fonctions a donné une impulsion formidable à
la mécanique, et que les progrès accomplis en ce
sensont déterminé touteune littérature nouvel le? Les

œuvres de Jules Verne, celles de Wells surtout,
constituent une véritable floraison des mathémati-
ques 1 Evidemment, Wells a une imaginationscien-
tifique un peu faible. Comment? cette apprécia-
tion vous surprend? Supposez que Wells nous dé-
crive demain ce qui sera peut-être l'aéroplane de
l'avenir, c'est-à-dire l'aéroplaneaux ailes battantes
et qui n'existe pas encore où vei rez-vous l'inven-
tion, là-dedans? L'idée de Wells dérivant de décou-
vertes préalables,son merveilleux talent ne suffira
pas à remplacerceci une conception inédite, qui ne
serait basée sur aucune loi connue.

Et au point de vue métaphysique, qu'est-ce
que donne la théorie des fonctions ?

ïl semble qu'une lueur de malice passe dans les
yeux de M. Borel, pendant qu'il écoute cette ques-
tion. Il répond, avec une sorte de gaieté .contenue v.-

Elle donne la théorie des ensembles. et je
puis vous affirmer qu'il n'y a pas de cassé-tétecoin-
parable à celui-là! On croit que les mathématiciens
sont toujours d'accord ces champions des sciences
exactes le devraient être, par définition. Oserai-je
vous dire tout bas qu'il n'en est rien ? Ainsi,, l'année
dernière, au congrès internationalde Rome, j'ai sus-
cité quelque émoi, en soutenant que tout raisonne-
ment sur l'infini ne peut être que la traduction d'un
raisonnement sur le fini Vous voyez que les
mathématiques ont leurs passions. Ne veut-on
pas, à toute force, nous diviser en deux camps
les finilistes et les infinitistes,et donner à ces deux
mots barbares le sens de réalistes pour le premier et
â'id/ialisle.t pour le second? C'est d'une déplorable
méthode.Il vaut mieux discuter sur des idées que
sur des épithètes,et surtout, il serait préférable de
substituer à ces querelles la recherche assidue de la
beauté esthétique des formules. Je m'applique, pour
ma part, à les rendre claires et élégantes, pour
qu'elles soient plus fécondes.

La justesse fonction de la beauté?
Si vous voulez répond M. Borel avec indul-

gence.
Et il ajoute, d'une voix qui s'anime, soudain plus

vibrante
Les spéculations mathématiques sont arides

et leurs conséquences pratiques parfois bien loin-
taines. Mais leur histoire est aussi passionnante
qu'un roman d'aventures. Le cas de Leverrier, dé-
couvrant une planète par le calcul, est un beau
triomphe de la théorie des fonctions. Il y a mieux
encore, et moins connu. Entre 1820 et 1830, Cauchy
publia les travaux sur les variables imaginaires qui
lui ont valu à la fois tant de gloire et tant d'insultes.
Parce qu'il a eu l'audace de baser ses recherchessur
le signe V– i, on a écrit de Cauchy « qu'il. ne devait
pas avoir conscience de ce qu'il faisait; que ses in-
tégrales singulières étaient de singulièresintégrales;
que ses inventionsétaient des niaiseries et des ab-
surdités, et enfin, que de telles folies étaient capa-
bles de faire dérailler les esprits » 1

» Or, ce sont justementces travaux de Cauchy
si cruellement -bafouésqui ont servi plus, tard à
Maxwell pour sa théoiie sur l'identité de transmis-
sion entre l'électricité, la lumière et la chaleur; ce
sont les travaux de Maxwell et de Cauchy qui ont
aïnené les expériences de Hertz sur les ondulations
électriques. Peut-on souhaiterplus belle revanche ?

Alors, Cauchy a déterminé la découverte des
ondes hertziennes, et sa théorie des imaginaires
vient d'aboutirà la télégraphie sans fil ?2

Absolument. C'est grâce à Cauchy, le fonda-
teur de la théorie des fonctions que, dans peu de
jours, lo poste de la tour Eiflel va porter les nou-
velles de Paris aune distance de huit mille kilo-
mètres l Vous voyez qu'il y a, dans la destinée des
abstractions, d'émouvantespéripéties »»

Avec les savants, il faut s'attendre à toutes les
surprises. Ils nous démontrent,mieux que les phi-
losophes, l'harmonie universelle, et la relation qui
peut exister entre les choses les plus dissemblables:
par exemple les mélodies de Schumannet la théorie
dupius grand commun diviseur. Pendant que, le
nez en l'air, nous suivons avec une attention pas-
sionnéo les stupéfiantes évolutions des aviateurs,
les mathématiciens,penchés sur leur table de tra-
vail, poursuivent les mystérieuxproblèmes dont la
foule ne devine pas toutes les données. Que va-t-il
sortir de la poussée des logarithmes? 0 calcula-
teurs, quelle étincelle imprévue jaillira du choc de
vos x? Quelle sera la découverte miraculeuse de
demain?

M. Emile Borel réplique à cette question avec sa
netteté coutumière, qui déconcerte un peu l'enthou-
siasme du rêveur

Ce qui est important, dit-il, ce ne sont pas
ies hypothèses ce sont les solutions, c'est-à-dire
te* faits.

La découverte du pôle Nord (?)

Le docteur Cook était hier l'hôte du roi de Dane-
mark avec M. Egan, ministro des Etats-Unis, au
château de Charlottenlund.

A son arrivée à Charlottenlund,l'explorateura été
salué par les acclamations de la foule. Sur l'escalier
du palais, le grand-maître de la cour de la reine,
l'amiral de Bardenfleth, a reçu l'explorateur et l'a in-
troduit chez le roi qui l'a présenté aux membres de
la famille royale réunie.

Le docteurCook a ollert le bras à la princesseIn-
gebord pour passer dans la salleà manger. A table
8 était assis à la droite de la reine, avec laquelle il
s'est entretenu avec beaucoup d'animation. Après le
repas, les jeunes princesn'ont cessé de questionner
longuementl'explorateursur son voyage.

Les invités ont quitté le château après le café,
mais le docteurCook a été retenu pour prendre le
thé dans la plus grande intimité, ce qui est une
îiiai-qued'honneurtrès exceptionnelle.

Le roi se proposeraitdo decerner au docteurCook
îme haute distinction.

Demain, l'explorateurfera à la Société de géogra-
phie de Copenhague un récit de son voyage. A l'is-
sue de la conférence, il est invité à souper par la so-
ciété.

La presseanglaiseet américaine continue à discu-
ter la valeur et la bonne foi des assertionsdu doc-
teur Cook sur sa découverte.

Le Times, de Londres, dit que le docteur Cook est
peut-être sincèrement convaincu d'avoir atteint le
pôle, mais qu'il se trompe.

La Daily, Chronicle fait une longue analyse scien-
tifique et critique des premiers récits du conquérant
4u pôle

"1° Comment M. Cook, dit ce journal, a-t-il pu se sé-

feuilleton »u îSJemps
DU 7 SEPTEMBRE 1909 (30)

LA MUSIQUE

Un nouveau directeur et un nouveau programme ly-
rique en Italie. Les projets de M. Mascagni.
Importance et influencepossibles de ces projets.
La musique italienne d'autrefois et celle d'aujour-
d'hui. La reconstitution de la tradition italienne
et la renommée de l'art italien.

Des nouvelles assez curieuses sont venues de
.Rome jusqu'à nous. Le théâtreCostanzi aura l'an
prochain pour directeur lyrique un musicien
fameux; si ce musicien accomplit les desseins
qu'il a formés, son administration inaugurera
dans la musique italienne une ère nouvelle. Le
directeureu question n'est autre que M. Pietro
Mascagni il a fait confidence de son pro-
gramme et de ses idées à un journaliste qui
pous les rapporte. Il y a dans l'un et les autres
Jbeaucouod'inattendu c'est ce qui en fait l'in-
térêt.

il faut mettre un peu d'ordre dans les pen-
sées que M. Mascagnia confiées sans apprêt à
son interlocuteur. Les unes sont d'un caractère
extrêmement général « Le programme de la
saison me préoccupe infiniment, a dit l'auteur
de Cavalleria rusticana. J'ai trois grands dé-
sirs contenter le public, contenter l'adminis-
tration communale, contenter mon amour-pro-
pre. » C'est à peu près contenter tout le monde
etson père; ce sont les vœux que fait à l'heure
des espérances et des illusions tout directeur
débutant on sait combien il est rare que la
fortune les exauce. Ils sont d'ailleurs tout près
d'être contradictoires si l'on satisfait le public,
on a peude chancesd'être satisfaitde soi, à moins
qu'on n'aitplacé son idéal assezbas. En revanche
un directeurde théâtre a beaucoup de chances
'd'ennuyer tout à la fois le public, de fâcher
l'administration,et de se déplaire à soi-même;
t'est une expérience que la plupart ont faite il
ist fort aisé de mécontenter tout le monde et
son père. Souhaitons à M. Mascagnid'être plus
heureux. Après avoir émis ces désirs, qui par-tent d'un bon naturel, le nouveau directeurdu
théâtreCostanzi a exposé au journaliste qui l'in-
terrogeait auelaues théories sur l'art musical.

parer de ses registreset carnets en les expédiant du
Groenland en Amérique,à bord d'une baleinière quel-
conque? Ce sont des instruments infinimentprécieux
que les explorateurs gardent comme un trésor.

D'autre part, la buleinière a dû partir avant le navire
qui ramenait M. Co'ok; pourquoi l'explorateur ne s'est-
il pas embarqué lui-même?

Il faut aussiremarquer que, plus que tout autre, le
docteur Cook avait des raisons pour conserver ses do-
cumentset il semble inadmissiblequ'il s'en soit séparé
au moment où il avait à prouver sesdiresaux sociétés
de savants d'Europe.

2oll dit avoir constaté une température de S3"

Fahrenheit au-dessous de zéro et ajoute que ce n'est
pas là une température anormale dans les régions
arctiques. C'est une erreur le commandantPeary est
parvenu à la même latitude et à peu près à la même
longitude et il n'a jamais enregistré plus. de 67° Fah-
renheit au-dessous de zéro.

3° M. Cook dit que, le 21 avril, il avait atteint la lati-
tude de 89» 59' 46" et qu'il ne fit ensuite qu'avancer de
14 secondes. Or, le monde savant estime que dans les
conditionsoù l'explorateur se trouvait placé, le résul-
tat d'aucuneobservation ne pouvait être exprimé en
secondes,même avec les instruments les plus perfec-
tionnés, la possibilité d'erreur représentant au moins
10 milles.

4» M. Cook parle de champs de neige pourpre or, il
n'y a de neige pourpre ou rouge que sur la glace for-
mée au-dessusde la terre. Par conséquent, si M. Cook a
vu de la neige pourpre au pôle, c'est qu'il y a là de la
terre; et pourtant il dit avoir vules dernières traces de
Peary par 84° 47, de latitude et 86* 36' de longitude.

Ces mêmes critiques sont reproduites dans une
lettre adressée au Times par M. Bernacchi, qui fit
partie de l'expédition de la Discovery.

M. Stead, d'autre part, après avoir vu l'explora-
teur, se dit parfaitement convaincu de sa bonne
foi.

p

Mais bonne foi ne veut pas dire exactitude et les
amis de l'explorateur Peary, le concurrentdu doc-
teur Cook, disent que M. Peary, lequel en ce mo-
ment est parti pour,une expédition polaire, a tou-
jours exprimé des doutes sur les capacités du doc-
teur Conk comme explorateur.

Mme Peary dit qu'elle s'attendaità ce que le doc-
teur Cook revînt en disant qu'il a atteint le pôle.

« Je ne puis oublier, dit-elle, le soir de l'ascension
du mont Mac-Kinley, sur laquelle le docteurCook
écrivit de longues lettres, décrivant la montagne;
mais comme on lui demandaitdes détails plus pré-
cis sur l'altitude, Cook répondit qu'il était si pres-
sé' qu'il n'avait pas eu le temps do mesurer cette
altitude. »

Mitrailleuse volée dans une caserne

(De notre correspondant particulier)
Châlons-sur-Marne,5 septembre

On n'en a pas fini avec les surprises. Depuis hier
soir un bruit circule avec tant de persistanceque je
crois devoir vous-le signaler.On affirme que certai-
nes constatations faites à la caserne du 106e donne-
raient à croire que le vol de la mitrailleuseaurait
eu lieu dans la nuit du 20 au 21 août, et non pas
dans la nuit du 27 au 28 août, c'est-à-dire que Des-
champs aurait emporté la mitrailleuseavec lui au
moment de sa désertion.

Si cette version avait été donnée dès le premier
jour, elle aurait paru beaucoup plus vraisemblable
que la seconde, d'après laquelle Deschamps serait
revenu à Chatons, aurait pénétré par escalade dans
la caserne et traversé tout le quartier pour accom-
plir son vol. Cela supposait de sa'part une audace
extraordinaire.

Mais alors comment, si la mitrailleuse Saint-
Etienne a disparu depuis le 20 août, ne s'en est-on
aperçu que le 28 au matin? Comment n'aurait-on
pas remarqué, au retour des manoeuvres, en réinté-
grant les mitrailleuses ancien modèle dans leur
local, que la porte de celui-ci était forcée et qu'il
manquait une des mitrailleuses nouveau modèle?

En ce qui concerne les arrestations de militaires
au 25° d'artillerieet au 106e, il est impossible d'avoir
confirmation ou démenti. Parunevoieindirecte,nous
avons pu savoir que quatre ou cinq soldatsavaient
été arrêtés, puis relâchés,puis arrêtés de nouveau,
et que M. Mottié, chef de la brigade mobile, le
colonel du 106e et le commandant Cadoux les ont
longuementinterrogés à diverses reprises.

Si j'en crois quelqu'un bi°n placé pour être ren-
seigné, l'onquête-.n'aurait pas fait un pas dennis le.
début.

q

En l'honneur de Regnard

Les fêtes qui ont eu lieu hier à Dourdan en
l'honneur dupoète Regnard et du 200° anniversaire.
de sa mort, survenue au château de Grillon, près
Dourdan, le 4 septembre 1709, favorisées par un
beau temps, ont été fort réussies. De nombreuses
notabilités étaient présentes, et toute la population
de la région était venue assister à cette touchante
commémoration. Après un banquet très brillant,
l'inauguration du monument, qui est d'une rare
élégance, a eu lieu à deux heures et demie en pré-
sence d'une foule considérable. M. Abel Lefranc,
professeur au Collège de France, parlant au
nom du comité, a fait la remise du monu-
ment à la ville. Dans un discours très ap-
plaudi, H a présenté un tableau pittoresque de la
vie de Regnard à Dourdan, et a caractérisé dans
les termes les plus heureux le génie du poète, sa
fantaisie inimitable et les chefs-d'œuvre compo-
sés par lui dans sa délicieuse retraite de Grillon.
Après le discours de notre éminent collaborateur
M. Jules Claretie, publié hier dans nos colonnes et
infiniment goûté par l'assistance, la musique de
Dourdan a fait entendre plusieurs morceaux du
dix-huitième siècle. Le soir, superbe représenta-
tion des Folies amoureuses par la Comédie-Fran-
çaise, devant une foule enthousiaste. En somme,
journée exquise et bien ordonnée, qui prouve que
le goût des bonnes lettres n'est pas sur le point de
faiblir au pays de France.

L'agitation syndicaliste

LE CONGRÈS DU SYNDICAT DES SOUS-AGENTS
DES P. T. T.

Le congrès du Syndicat national des sous-agents
des P. T T., qui a été en grandepartie consacré à
de violentes discussionsprovoquees par des rivali-
tés de personnes,s'est terminéhier soir. Deuxmili-
tants de la dernière grève, MM. Simonnetet Ber-
nachon, n'ont pas vu renouvelerleur mandat lors-
qu'on a procéde aux élections des membresdu con-
seil d'administration.Et M. Grangier, l'ancien se-
crétaire général du syndicat, a été élu avecquelque
difficulté, car il est arrivé le dernier sur une liste de
21 conseillers.

Le congrès a décidé, malgré l'opposition de la
plupart des délégués de province, d'elever les coti
sations de 4 à 6 francs. Il a fallu voter par appel
nominal.

Les délégués ont donné mandat au conseil syndi-
cal de se mettre en rapport avec les autres organi-
sations de fonctionnaires pour obtenir la réforme
des conseils de discipline. Ils ont voté une motion
dans laquelle ils affirment « qu'ils sont fermement
résolus à exiger les grandes lignes et l'ensemble du

« J'admets, a-t-il déclaré, toutes les expressions
d'art, pourvu qu'elles correspondent à une es-
thétique impérative et à des tendances person-
nelles. » II faut convenir que cette formule
n'est'pas d'une limpidité parfaite. On soup-
çonne bien qu'elle est d'un éclectisme assez
large; mais on ne saisit pas très nettement le
sens des mots qui définissent cet éclectisme.
Qu'est-ce qu'une esthétique impérative? Les
idées de M. Mascagniont plus d'obscurité que
sa musique.

La façon qu'il a de les.expliquer et de les dé-
véloppern'estpas plus claireque les idées elles-
mêmes « Il faut que l'auditeur entende mon-
ter de l'orchestre des voix surhumaines, des
harmonies personnelles, audacieuseset mysté-
rieuses qui s'imposent à lui et qui l'émeuvent.
La mélodie et l'harmonie doivent s'unir, se fon-
dre, se décomposer et se recomposer dans une
mu!titude de sensations très diverses,très ra-pides. Il n'est pas absolument impossible
que M. Mascagnientende lui-même ce qu'il dit
là; mais c'est un privilège que nul ne parta-
gera avec lui. Il est vrai qu'aussitôt il devient
plus intelligible « Cette forme d'art s'impo-
se-t-elle au public? Si oui, c'est la victoire;
si non, c'est la défaite. Après avoir eu trop
de ténèbres, M. Mascagni a soudain trop de
clarté; M. de La Palisse lui-même n'en
aurait pas davantage. L'auteur de Cavalleria
conclut en proclamant « Ma conception de
l'art est fort simple l'art doit être architectu-
ral une œuvre qui manque d'architecture ne
se discute même pas. » Cette fois, on croit com-
prendre on est seulement un peu surpris,
après tant de vagues propos, de rencontrer
une conceptionaussi ferme,aussibethovenienne
de la musique. Comment concilierun principe
si arrêté, si délimité, avec la profession de foi
amplementéclectiqueque vous avez lue tout à
l'heure? « J'admets toutes les formes d'art. Je
n'admets que l'art architectural. » M. Masca-
gni sait-il bien ce qu'il admet et ce qu'il n'ad-
met pas ?,Puis on se prend à songer que les
œuvres de la jeune Italie, et en particulier
celles de M. Mascagni lui-même, sont les
moins architecturales qui soient au monde;
qu'elles manquent d'architecture aussi com-
plètement que faire se peut; qu'elles n'ont
pas un rudiment-, une apparence d'archi-
tecture. Et l'on comprend moins que jamais.
M. Mascagni range-t-il donc ses propres œu-
vres, et les œuvres de ses émules, au nombre
de celles «qui, ne §e discutent même ©as ». On

projet Groussier », et décidé l'organisation d'une
vaste campagne pour obtenir la suppression des
étrennes.

Enfin le congrèsa décidé l'adhésion du Syndicat
nationaldes sous-agentsdes P. T. T. à la Fédéra-
tion postale, constituée par l'union de l'Association
générale des agents et du Syndicatdes ouvriers des
P. T. T.

UNE GRÈVE DANS LE BATIMENT A DIJON

Le contremaître de M. Jardelle, entrepreneurà
Dijon, ayant renvoyé le 30 août un ouvrier plâtrier,
les camarades de celui-ci, se solidarisantavec lui,
décidèrent de faire grève.

Le syndi«at .du bâtiment de Dijon s'immisça dans
l'affaire et envoya des délégués auprès du patron,
M. Jardelle, pour lui demander la réintégration de
l'ouvrier et le renvoi du contremaître. L'entrevue
resta sans résultats et la grève continue.

FAITS DIVERS
X* .A. T E M 3P É R..A. T TJ H. E

Bureau central météorologique
Lundi 6 septembre. Une nouvelle dépression s'est

avancéependant la nuit sur le nord-ouest de l'Europe;
son centre se trouve ce matin près de l'Ecosse où le
baromètre marque 743 mm. après une baisse de
17 mm. <

Les fortes pressions s'étendent de la péninsule Ibéri-
que aux Açores, d'autres couvrent la. Russie (Moscou,
768 mm.). • ' jLe vent est modéré ou assezfort d'entre sud et ouest
sur la Manche, du nord-ouest dans le golle du Lion, il
est faible de l'ouestsur l'Océan.

La mer est agitée sur toutes nos côtes.
Des pluios sont générales en Europe.
En France, on a recueilli16 mm. deau à Besançon, 6

à Hiarritz, 3 à Nancy, 1 à Brest.
La températures'est abaisséedans l'ouestet le centre

du continent.
j.Ce malin, le thermomètre jtnarquait: 6» à Bodœ et à

Belfort, 8° à Paris, 9° à Clermont-Ferrand,21° à Alger.
On notait 6° à l'Aigoual, 5° au Ventoux, 4° au puy de

D6me..
En France, des pluies sont probablesdans la moitié

nord, la températureva se rapprocher de la normale.
A Paris, hier, la température moyenne (13°8) a été

inférieure de 2°1 à la normale (15°9).
A la tour Eiffel, température maximum 14°8; mini-

mum 11°.

Observatoire municipal 'région1 parisienne)
Les vents soufflentde l'ouest-nord-ouestà ouest-sud-

ouest. et sont toujours assezforts;lescourants supé-
rieurs dominent de l'o'upst-nord-oupst.

l.e ciel beau dans l'après-midi d'hier et la nuit, se
couvre rapidement ce matin.

La température se maintient fraiche, les minima de
ce matin varient en banlieue de 3° à 5°.'

La pression barométrique est de nouveau en baisse.

Tirage financier. Aujourd'huia eu lieu. un
tirage d'obligationsde la ville de Paris 1898.

Le numéro 261,713 gagne 100.000 fr.
Le numéro47,937 gagne 50,000fr.
Los 4 numérossuivants gagnentchacun 10,000fr.

517,164–496,799-529,525-651 ,913.
Les 4 numéros suivants gagnent chacun 5,000 fr.:

870,865 351,657 170,570 546,805.

Un vétéran. II vient de mourir à Ispagnac,
commune de l'arrondissement de Florac, un brave
homme de soixante-dix-huitans, Jean-Marie Giral,
qui avait bien gagné la modeste retraite dont il
jouissait au titre d'ancien militaire.

Incorporé au 1" bataillonde chasseurs à pied le
20 octobre 1852, il est depuis un ân à peine en Algé-
rie lorsque éclate la guerre de Crimée. Giral de-
mande à partir, fait la campagne, est gravement
blessé le 5 juillet 1855 à l'assaut de la tour de Mala-
koft et obtient la médaille de la reine d'Angleterre.

Rétabli, il passe au 3° régiment, de tirailleurs de
la garde, puis rengage au 1" chasseurs, est versé
au 1" régiment des zouaves et avec lui fait la cam-
pagne du Mexique où il séjournependant trois an-
nées. Il obtient la médaille du Mexique et deux
ans après la médaille inilitaire.

Rentré en France, il signe, le 30 avril 1866, un
nouvel engagementau 1" bataillonde chasseurs
son arme de prédilection et c'est là que le trouve
la déclaration de guerre de 1870. Giral marche des
premiersau feu. A Frœschwiller,frappé a'uneballe,
il leste sur le champ de bataille, est fait prisonnier
et ne quitte l'Allemagne que le 3 juillet 1871.

De retour dans son paysnatal, en 1874, le vieux
soldat se rappelaqu'il n'avait pas reçu le sacrement
de la confirmation. Le temps lui avait fait défaut.
Ardent catholique, il voulut combler cette lacune.
Et cette même année, lorsque Mgr Coste, évêque de
Mende, alla procéder à cette cérémonie religieuse à
Ispagnac,il ne fut pas peu surpris de voir paimi les
jeunes confirmants un vieux militaire à barbe gri-
sonnante, la poitrine couverte de décorations et
dont l'attitude martiale tranchait de façon surpre-
nante avec la timidité craintive de ses petits compa-
gnons d'un jour.

Analyses alimentaires. Pendant le mois

serait tout prêt à eh tomber d'accordavec lui;
mais il est peu probable que tel soit son vrai
sentiment.. Alors, qu'a-t-il voulu dire? Qu'il est
difficile de s'entendre, et que d'abîmesI

Par bonheur, si l'esthétique de M. Mascagni
paraît quelque peu confuse, son programme est
plus précis et vaut mieux. L'essentiel de ce
programme s'exprime dans la déclaration que
voici M. Mascagni a décidé de faire « une
grande revue du drame lyrique italien, divisée
en trois périodes période ancienne, Monte-
verde, Péri, Cavalli; deuxième période, Pae-
siello et Cimarosa troisième période, Rossini
et Verdi, et tous les jeunes qui ont des droits à
être présentés au public. » On peut sans doute
faire à cette divisionen trois périodes quelques
objections, observer que la liste paraît bien in-
suffisante, par exemple que de Cavalli à Cima-
rosa, l'intervalle est démesuré, et qu'il ne serait
pas malaisé de trouver des noms et des œuvres
pour remplir ce vide. Mais il est évident queM-
Mascagni n'a prétendudonner ici qu'une indica-
tion, non un catalogueméthodique et complet.
Cette indication a son importanceetson prix. Si
les desseinsannoncésparM. Mascagnireçoivent
leur entière exécution,si le publicy prend inté-
rêt, leur prête son attention et sa faveur, la
musique italienne en peut être changée, ou du
moins l'étrange contradiction qu'on voit entre
son passé et son présent, peut être atténuée, la
chaîne du temps et des œuvres peut com-
mericer de se renouer. Les Italiens, à l'or-
dinaire, n'aperçoivent pas assez clairement
que cette chaîne est brisée, ou bien ils n'en ont
cure, parce que la beauté de leur passé musical
ne leur est pas assez connue. Mais ce qui saisit
de stupeur quiconque,de plus loin et d'un autre
pays, envisage l'histoire de leur art, c'est qu'il
n'y a aucun rapport, aucune filiation entre leur
musique d'autrefoiset leur musique d'aujour-
d'hui. Que le même peuple, qui pendant des
siècles a engendré tant de grands musiciens et
de nobles œuvres, puisse depuis une centaine
d'années ne plus produire, à de très rares ex-
ceptions près, que des ouvrages où l'art est élé-
mentaire et le goût grossier, et que ce peuple
ne discerne pas même une différence et une dé-
cadence, devant quoi sursaute et se récrie le
premierétranger venu, c'est ce qu'on ne peut
concevoir.

Il en est d'ailleurs de même en Italie pour les
autres arts. Lorsqu'on vient de contempler les
chefs-d'œuvre de tel musée, de telle église, de
tel calais, ou simplement lorsqu'on se nn>-

d'août, le laboratoiremunicipal a effectué 2,8^ana-
lyses dont 79 saisies par application des. ordon-
nancés de police, sur lesquelles 47 contraventions
ont été dressées.

Ont été reconnus, de bonne qualité 2,066 échantil-
Ions.

Ontété reconnus falsifiés ou de mauvaise qualité
330 échantillons soit une proportionde 14.1 0/0.

Parmi ces 2,395 analyses figurent l,14i laits dont.
50 ont été reconnus falsifiés, soit une proportion de
0. î 0/0, et 436 vins, dont 88 ont été reconnus falsi-
fiés, soit une proportion de 20.1 0/0.

Pendant le mois d'août, le laboratoire municipal
a signalé au préfet de police 154 commerçantsayant
vendu des produits falsifiés.

La a reine du commerce» Hiera eu lieu j
à la mairie du 1" arrondissement l'élection delà
« reine du commerce », sous la présidence de la-
quelle se dérouleront,dans les jardins du Palais-
Royal, les fêtes organisées pour le 2 et le 3 octobre
par un groupe de commerçantsdu quartier.

Quinze candidates à cette souverainetééphémère
avaient pris place sur l'estrade dressée dans la salle
des mariages, où allaient se dérouler les opérations [

électorales. Chacune d'elles tenait h la main une
houletteenrubannéesur laquelle était inscrit un nu-
méro d'ordre.

L'embarrasfut grand parmi les électeurs, et un
premier tour de scrutinne donna pas de résultat. Un
second vote a lieu. M. Chalanson-annonce que Mlle
Lucienne Joly est élue « reine du commerce par
41 voix. La fanfare de la Renaissance des hanes
salue ce nouveau règne en jouant la Marseillaise,
tandis qu'aux .applaudissements de l'assistance le
présidentdu comitépasse à l'heureuseélue l'écharpe
tticolore, insigne de sa souveraineté.

Mlle Lucienne Joly, une jolie blonde d'une ving-
taine d'années, demeure chez ses parents, mar-
chands de parapluies, 218, rue Saint-Denis.Elle aura
comme demoiselles d'honneur Mlles CamilleFayolle,
Berthe Lucas, Charlotte Ruellandet Rosa Angel.

Un drame rue de La Boétie. La cuisinière
du docteur Gagy, 103 bis, rue de La Boétie, Alber-
tine Terront, "entendait- hier résonner la sonnerie
électrique de l'appartement.Elle ouvrit la porte et
se trouva en présence d'un individu, vêtu en ou-
vrier, qui lui demanda si le docteur était là. Elle ré-
pondit qu'elle était seule et qu'elle ne pouvait four-
nir d'autres renseignements.A peine achevait-elle
de prononcerces mots que refermant la porte de
l'antichambrederrière lui, le pseudo-client du doc-
teur Gagy se jeta sur la servante et tenta de la ter-
rasser.

Celle-ci cependantne perdit pas son sang-froid.
Elle lutta de toutes ses forces contre le misérable,
et grâce à sa vigueur, réussit à se dégager, puis à
ouvrir une fenêtreen criant: « A l'assassin Après
quoi, elle sauta dans la cour, où elle tomba assez
malheureusement, se blessant au visage et auxmains.

Mais les appels d'Albertine Terront avaient été
entendus. Le concierge, les domestiques de la mai-
son et un chauffeur qui nettoyait à ce moment sa
voiture s'élancèrentdans l'appartement. Se voyant
cerné, le misérable simula alorsune crise d'épilepsie
et se roula par terre en poussant des cris atroces.
On le releva, puis on le remit aux agents qui le
conduisirentau poste de police delà rue de La Boétie.

Interrogé par le commissaire, M. Baube, cet indi-
vidu déclara se nommer Marcel Trouillot, trente-
trois ans, typographe, demeurant en garni rue
Mouftetard.Il avoua être venu chez le docteur Gagy
avec l'intention de le voler. On l'a envoyé au Dépôt.

Une voleuse de soixante-dix ans. Le ser-
vice dela Sûreté a arrêté hier, à la fête de Saint-
Cloud, une femme Joséphine Leroy, née Leprince,
âgée de soixante-dix ans, qui avec l'aide d'une com-
plice du nom de Berthe Bon, pratiquait le vol à la
tire avec une habileté peu commune. On a trouvé
sur ces deux voleuses quatorze porte-monnaiecon-
tenant une somme totale de 688 francs.

La septuagénaire,qui doit être la doyenne des
voleuses à la tire. a déjà subi quatorze condamna-
tions. Elle a été envoyée au Dépôt avec sa complice.

Un accident d'automobile s'est produit hier
sur la route de Béaoin à Marseille.

Une voiture coutenantquatre personnesrevenait
du montVentoux,lorsqu'elle fut tamponnéepar une
aulre voiture venant dans le même sens.

Une dame, artiste lyrique, a été grièvement bles-
sée à la tête et a eu le bras fracturé.

Taxi-auto et tramway. Hier matin, à Tou-
louse, une collision s'est produite entre un auto-taxi
et un tramway électrique. Il y a ou cinq blessés
MM. Sauianie, Faux, Lalouguière et le chauffeur
Lascombe, montésdans l'auto, et M. Delmas qui se
tenait sur la plate-forme du tramway. Heureuse-
ment les blessuresreçues ne sont pas très graves.

Brûlés sur leur machine. On mande d'A-
miens que, au moment où le train de marchandises
n° 4055 faisant le trajet de Creil à Lens venait de
passer en gare d'Ailly-sur-Noye,un joint de la chau-
dière sauta. Un jet de vapeur atteignit le mécanicien
et le chauffeur.

Le mécanicien Auguste Sens fut brûlé à la main
et aux jambes; il eut cependantla présence d'esprit
de serrer les fieinset put se rendre, en passant sur
lé téncler, dans le fourgon du chef de train. Le train
stoppa aussitôt et des secoursfurent organises. Le
chauffeur, nommé Masson, âgé de trente ans, est
très grièvementbrûlé sur tout te corps.

Les deux blessés ont été transportés à l'hôpital
d'Amiens.

Arrestation. Une jeune femme de vingt ans,
Mlle Wilhelmine Schmidt, domiciliéeà Paris, 9, rue
Notre-Dame-de-Lorette, était trouvée avant-hier
assassinée dans un bois, entre Aubusson et Saint-
Sulpicp-Laurière. Le vol avait été le mobile du
crime. La victime s'était renduedans la Creuse pour
y recueillirun petit héritagequi lui venait d'unepa-
rente éloignée. Les valeurs et les différents titres
résultant de cette succession avaient disparu.

L'assassin présumé de Mlle Wilhelmine Schmidt
a été arrêté hier, à Saint-Sulpice-Laurière,par des
agents de la sixième brigade mobile de la Sûreté
générale, dont le siège est à Limoges. C'est un mar-
chand de bières du pays, nommé Gagnère, âgé d'une
soixantaine d'années. Ilavait étévu la veille ducrime
en compagnie de la victime et l'on à trouvé sur lui
des valeurs appartenant à Mlle Schmidt. Gagnère
proteste néanmoins de son innocence. Il a été
écroué à la maison d'arrêt d'Aubusson.

La fermeture des cafés. On mande de Mar-
seiile au Petit Journal

Un arrêté préfectoral, appliqué depuis l'an dernier,
fixe la fermeture générale des cafés et établissements
da boissons à deux heures du matin. Or, cette nuit,
vers trois heures, des gardiens de la paix amenaient à
la permanence un monsieur et une dame qui avaient
été trouvés à deux heures et demie dans un débitde la
rue Vacon et qui s'étaient refusés à faire connaîtreleur
identité.

Finalement, interrogé par le commissaire de police
et sous la menace d'être écrouéau violon, le monsieur
se décida à se faire connaître c'était M. Georges Laf-
font, vice-président du conseil général des Bouches-
du-Hhône, premier adjoint au maire de Tarascon. La
personne qui l'accompagnait était une dame qui était
venue égalementde Ti'.rascon.

M. Laffont a déclaré qu'il avait volontairement pro-
voqué leprétexte de se faire dresserune contravention

mène dans les rues de telle petite ville om-
brienne ou toscane, chef-d'œuvre elle-même
par son aspect d'ensemble et par tous ses dé-
tails, chef-d'œuvre de l'art le plus affiné et
le plus naturel à la fois, on ne parvient pas à
comprendre-eomment un peuple qui vit au mi-
lieu de tant de merveillesproduit présentement
les statues, les tableaux, les mosaïques abomi-
nables, écœurantes et révoltantes qui encom-
brent tous les étalages de toutes les boutiques,
et comment il ne voit pas que ceci est le con-
traire de cela. Cette constatation est même faite
pour inspirer quelques doutes sur l'efficacité de
l'entreprise annoncée par M. Mascagni; car si
l'on peut soutenir avec grande apparence de
raison que l'Italien ignore sa musiqueancienne,
on ne peut prétendre qu'il ignore sa peinture
ni sa sculpture d'autrefois, dont pourtant l'in-
fluence semble nulle sur son goût d'aujour-
d'hui. Mais de ce qu'une entreprise paraît dif-
ficile et destinée à ne point réussir tout d'un
coup, ce n'est pas une raison pour ne pas la
tenter si elle est utile, et le desseinde M. Masca-
gni est de ceux qui peuvent rendre à la musique
italienne les plus signalés services, l'aider à
retrouver les qualités qu'elle a perdues, à res-
susciter cet art si riche, si souple et si divers,
cette sensibilité si fière et si familière, si pure
et si simple, qu'elle a possédés jadis et qui ne
sont plus aujourd'hui qu'un souvenir.

Il est permis, sans crainte de former un ju-
gement téméraire, d'avancer que le public ita-
lien n'a aujourd'hui avec les fondateurs du
drame musical, avec Péri, avec Caccini, avec
Monteverde,avec Rossi, avec Cavalli, que des
relations lointaines et une intimité peu res-
serrée. Peri, dont M. Mascagni a prononcé le

nom tout d'abord, nous est connu par les audi-
tions que la Schola Cantorum a données des
fragments de ses œuvres. Il se peut que son
art n'ait pas avec le goût des musiciens et du
public de Rome une affinité très étroite, et qu'il
n'ait pas sur eux beaucoup d'influence; et pour-
tant, la sobriété vraimentflorentine de ce pré-
curseur, la ligne pure et un peu sèche de son
chant pourraient utilement servir d'exemples
auxcompositeursde la jeune Italie, leur donner
des leçons de mesure,de convenance et de style.
Quant à Monteverde,c'est tout autre chose. Il
est beaucoup plus près de nous; il nous parle
un langage que nous entendons directement,
et il semble qu'après trois siècles écoulés ses
descendants dégénérésdoivent encore le recon-
naître Dour le grand ancêtre de leur race. Du

afin de pouvoir attaquer l'arrêté préfectoral de 1908,
qu'il considère comme illégal!

INFORMATIONS DIVERSES
A l'occasiondu. 87° anniversaire de l'indépendance

du Brésil, M. de Piza, ministre du Brésil, recevra chez
lui, 3, place Malesherbes, demain mardi, de 3 heures à
7 heures, la colonie brésilienne et les: personnes qui
sont en relations avec lui.

On annonce le prochain mariage de
M. Paul Berteaux, docteur en droit, fils de l'ancien

ministre'de la guerre, avec Mile Germaine Jeannest,
fille de l'ancien chef d'escadron d'artillerie.

M. René Monod, industriel, fils du membre de l'Aca-
démie de médecine,avec Mlle Madeleine Schoch.

M. Guillaume D'esouches, avoué au tribunalde la
Seine,fils de l'ancienprésidentde la chambredes agréés*
au tribunal de la Seine, avec Mlle Suzanne Bénard, fille
du banquier.

M.Ferdinand Bachimont, docteur en médecine, fila
du député de l'Aube, avec Mlle MargueriteRouet.

M. Antoined'Hérail de Brisis, ancien fonctionnaire
colonial, avec Mlle Victorine Colombier.

M. Gabriel Mouille, vice consul de France à Damas,
avec Mlle Geneviève Bouliau, fille de l'ancien médecin-major.

-L'exquisedouceurde la température qui caracté-
rise la fin de l'été sur la Côte d'Azur attire à Monte-
Carlo une affluence inusitée de visiteurs. De nombreux
paquebots viennent faire escale dans le port, et c'est
une joie pour les excursionnistes d'admirer les sites
pittoresques et les jardins célèbres de la principauté.
La plage de LarvottO: conserve son animation coutu-
mière. En attendant les grandes séances musicales et
les belles soirées théâtrales de la saison d'hiver, un
élégant public assiste chaque jour aux concerts que
donne sur les terrasses l'orchestre du casino.

LIVRES NOUVEAUX
Marceline D«sbordes-Valmore, par JACQUES Bou-

lenger, 1 vol. in-18. Paris, Fayard, 1909.

Mlle Desbordes, avant d'épouser l'acteur Val-
more, avait eu dans sa jeunesse une aventure
d'amour, et un enfant qui mourut à l'âge de cinq
ans. On s'est bien souvent demandé quel était le
héros de l'aventure, non par un sentiment de
curiosité banale, mais parce que le talent poétique
de Mme Desbordes-Valmore est né de cette dou-
leur, et que pour la bien comprendre, il y a quelque
intérêt à savoir quel est l'homme qui lui a inspiré
de tels cris du cœur, des accents si profondément
douloureux. Plusieurs noms ont été prononcés à
ce sujet sans qu'aucune certitude se soit imposée à
la critique. Dans une biographie très attachante,
M. Jacques-Boulenger hasarde à son tour une con-
jecture au moins plausible.Dans le premier ami de
la femme poète, il croit reconnaître un écrivain
célèbre de l'école romantique, H. de Latouche.

Que Latouche ait été capable de séduire une
jeune fille trop confiante et de l'abandonner en-
suite, cela rentre bien dans ce que nous savons de
ce caractère peu sympathique.Une seule chose
rend l'hypothèse dilïicile à accepter, la grande
place que tient jusqu'à la fin Latouche dans le
ménage Valmore. Il y a des moments où c'est
Mme Desbordes-Valmore elle-même qui modère
l'affection de son mari pour lui. Valmore était or-
gueilleux et jaloux. S'il avait le moindre soupçon,
impossible de supposer qu'il ait jamais fait bon
accueil à l'ancien amant de sa femme. S'il ne sa-
vait rien, comme tout le fait supposer, il faut re-
connaître à la sincère, à la tendre Marceline une
puissance de dissimulation extraordinaire, pour
que pendant tant d'années elle n'ait rien laissé
transpirer du passé.

Un jour cependant, après la mort de Latouche,
son secret paraît lui avoir échappé. La lettre
qu'elle écrit à Sainte-Beuve.sousl'impressionde la
douleur, est le meilleur argument que M. Jacques
Boulenger puisse invoquer -en faveur de sa thèse.
On ne parle pas ainsi d'un homme qu'on n'a pas
aimé. Sainte-Beuve lui demandantun portrait de
Latouche, elle répond que son accablement ne lui
permet guère de rassembler ses idées. Elle essaye
cependant, et entraînée peu à peu par l'intérêt
qu'elle prend au sujet, elle analyse le caractère de
son ami comme personne ne l'avait fait avant
elle, avec une pénétration qui indique qu'elle l'a
connu à fond et en même temps avec une indul-
gence qui trahit la vivacité de l'affection qu'elle

I lui garde. Très amer dans ses propos, ne ména-
geant personne, Latouchen'a laissé que des enne-
mis. Presque tous ceux qui l'ont rencontré conser-
vent de lui un mauvais souvenir et le considèrent
comme un méchant homme. Pas méchant, répond
Marceline, mais aigri par le spectacle des imper-
fections humaines. Il avait trop d'illusions, il
attendait trop de l'homme. Il aurait voulu admi-
rer, il se créait des idoles, et la découverte de leurs

i défauts le plongeait dans le désespoir. Oui, il a
fait couler des larmes; mais ne les a-t-il pas ra-
eVie.tée& pa,v Vampire qu'il a. exercé sur lui-même,
par le courage avec lequel il a supporté certaines
insultes au lieu de les relever? L'émotion de Mar-
celine, la chaleur du plaidoyer semblent autant de
révélations qui confirment la supposition de
M. Jacques Boulenger.

NECROLOGIE
Les obsèques de M. Mélan se feront demain

mardi, à midi, à Saint-Philippe du Roule.
On se réunira à. l'église.

S PORT
Courses de Chantilly et de Lucerne

Nous avons eu hier une belle journée, qui aurait été
plus charmante encore si les favoris s'étaient mieux
comportés.

Vingt et un concurrents ont disputé le prix de Ma-
rines (4,000 fr., 1,000 m.) qui est resté par trois quarts
de longueur à Arye, à M. Jean Joubert (J. Kellett),
Falaise 2e, Barbarossa 3e.

Pari mutuel à 10 fr. 291 fr. 50 à 5 fr. 113 fr. 50.
Le prix Menneval (5,000 fr., 2,100 m.) est revenu à

Exorde, à M. Reblaud (Milton Henry), qui a justifié la
confiance qu'il inspirait en battant partrois longueurs
El Biar 2e, Okhilo 3° et douze autres chevaux.

Pari mutuel 23 fr. et 18 fr. 50.
Dans le prix de Saint-Léonard(8,000 fr., 1,100 m.) on

faisait grand favori Windsor qui cependantne parais-
sait pas être en excellente condition. Sa défaite n'a
donc rien de surprenant. Nuage, à Mme Cheremeteff
(Ch. Chiids), a triomphé facilementpartrois longueurs
devant Kioto III a», Windsor 3,e et huit autres.

Pari mutuel68 fr. 50 et 36 fr.
Le prix de la ÇJonette (8,000 fr., 1,100 m.) a été pour

Bonna, à M. Michel Ephrussi (Ch. Childs), battant par
une demi-longueurla favorite Foliosa Z°, Juliette IV 3e
et sixautres.

premier coup, et lorsque le drame lyrique
naissait à peine, Monteverdea donné au théâtre
musical des chefs-d'œuvre. La déclamation n'a
jamais eu plus d'éloquence,plus de force, plus
d'émotion qu'elle n'en a dans Orfeo, ni plus de
justesse et de simplicité. Et en même temps
que Monteverde animait le chant de cette
intensité pathétique, il inaugurait l'orches-
tration dramatique, il renforçait par l'accent
des instruments la puissance expressive de
la voix, il emplissait l'opéra de sentiment
et de passion, il créait des œuvres qui res-
tent pour nous vivantes, touchantes et bel-
les malgré les siècles. Or/eo ne pâlit pas au-
près des chefs-d'œuvredes plusgrandsmaîtres,
et l'Orphée de Gluck ne l'efface pas. Il semble
impossiblequ'un public italien ne soit pas péné-
tré d'émotion et transportéd'enthousiasme de-
vant Orfeo, devant Incoronazione diPoppea. Car
en même temps que des œuvres admirables, ce
sont des œuvres essentiellementitaliennes, des
manières de modèles des qualités les plus no-
bles et les plus caractéristiques du génie italien.
M. d'Annunzio,qui dans le Feu a parlé de Mon-
teverde, a parfaitement senti ces qualités parti-
culières de style etde beauté; il a glorifié « cette
âme héroïque, de pure essence italienne, ex-
pression du génie de la race, témoignage du
privilège dont la nature a ennobli le sang la-
tin ». C'est bien parler, et il faut espérer que les
auditeurs romains comprendront et sentiront
la grandeur et la vie éternellement jeunes de
Monteverde,aussi bien que l'a fait l'auteur du
Feu.

Sans doute, dans la revue du drame lyrique
qu'a projetée M. Mascagni, toutes les périodes
ne seront pas de la même valeur et de la même
richesse. Dès la fin du dix-septième siècle, l'é-
lément de décadenceet de corruption de l'art
italien a commencé d'apparaître c'est la vo-
lupté vocale, c'est le plaisir élémentaire qu'il y
a à écouter une belle voix. L'opéra commença
de sacrifier l'expression à la virtuosité des
chanteurs,et la musique même à la jouissance
d'entendre la voix à découvert. « Une seule mé-
lodie et un accompagnement à l'unisson, c'est
assez pour donner du plaisir à tout homme qui
a des oreilles. »

Cette conception grossièrement
sensuelle de la musique devint celle de la plu-
part des Italiens. (Elle l'est malheureusement
encore, et dans les ouvrages des compositeurs-
modernes on compterait aisément les airs où la
voix n'est pas accompagnée à l'unisson par les
violonsou les violoncelles.)Un jour, de l'excès

Pari mutuel K>2 fr. et 63 fr.
Le prix de Jouvence (12.000 fr., 4,800 m.) a été par-tagé entre Rabat Joie, au comte Le Marois (O'ConnorV

et Aquarelle, à M. Pellerm (Bellhowse);.qui.ont pass
ensemble le poteau, Maurienne 3° et quatre autres.

Pari mutuel écuria Le Marois, 34 fr. 50 et 13 fr.ç,
Aquarelle 27 fr. et 15 fr. 50

Merci, à Mme Cheremeteff (Rarat), a gagné de bo
en bout le prix de château-Lafflte (6,000 fr., 2,400 m.*
Pyrénéen 2e, Betsaïda 3e, Mont Ménale, Schuyler.

Pari mutuel 41 fr. et 17 fr. 50.

A Lucerne, la pluie a contrariéla réuniov
Le Grand steeple-chase(20,OU0fr., 5,000 m.) a été poufr

Eclair VU, à M. P. Versein (Goaille), Florham 2° $
deux longueurs, Insoumis, 3«, et six autres chevaux»

Pari mutuel 218 fr.
Les autres épreuves ont été gagnées par Conte ds

Fée, Silvership et Mehadia qui ont fait dead-heat:
Choisy le Roi et Clitandre IL

A Milan, le Saint-Léger italien (20,000 fr., 2.800 m.) S;
été gagné par Dedalo, au haras de Besnate-fBarttlettjy
Uakamba2e,Fidia 3*. L. G.

AÉRONAUTIQUE
LE &RAND-PIUX DE l'aÉRO-CLUB

Au lendemainde la semaine d'aviation de Champs̀
gne, l'Aéro-Club de France prépare à Paris une autre
grande manifestationsportive.

Il s'agit du Grand-Prix annuel (course de distance»
pour ballons sphériques),qui se disputera le dimanche
26 septembre 1909, dans le cadre grandiose de l'espla-
nade des Invalides.

Trente ballons,conduitsparlespilotesde l'Aéro-Club
de France, des sociétés affiliées à l'Aéro-Club de Fraa-
ce et des sociétés de l'étranger reconnues par la Fé-
dération aéronautique internationale s'élèveront $
quatre heures et demie de l'après-midi. Ce sera le re-
cord du nombre.

On prévoitune consommationd'environ50,000mètre»
cubes de gaz.

AUTOMOBILISME
LE MEETING DU MONT VENTOUX

Hier s'est disputée la seconde journée du meeting
annuel du mont Ventoux.

Il y avait au départ une foule assez considérable ji
le temps cependantn'était pas favorable il faisait uiv
brouillard épais et le sol était détrempé.

Le vainqueur de la j'urhée a été Bablot, qui S.
couvert les 21 kil. 600 de la difficile montée en 18 mi*
nutes 41 secondes,battant le record qu'il détenait lui,
même en 19 minutes 8 secondes.

Au sommet du Ventoux le temps était assez- beau.
L'EXPOSITION AGRICOLE D' AMIENS

Le syndicat des fabricants de sucre vient de mettre
à la disposition du comité d'organisation de l'exposi»
tion de l'automobileagricole, qui se tiendra à Amien*
du 16 au 26 septembre courant, un prix de 5,000franc*
pour être attribué à la meilleure houe automotrice.

L'AUTOMOBILEEN TURQUIE

Depuis quelques jours, un omnibus « Lorraine-Die-
trich est affecté au transportdes touristes qui vont
de Péra à Yildiz-Kiosk, visiter les vestigesde la splen-
deur hamidienne.

NATATION
LA. TRAVERSÉE DE LA MANCHE

Le nageur anglais Wolfe doit encore tenter detnarn
mardi la traversée de la Manche.

Cette fois Wolfe partira de la côte française, du cap
Gris-Nez fort probablement.

CYCLISME
LE BREVET D'ESTAFETTECYCLISTE

L'Unionvélocipédiquede France avait réuni hier pour
son épreuve annuelle 77 engagements. 53 concurrents
se présentèrent au départ et 42 terminèrent les 60 kilo»;
mètres dans le délai de cinq heures. Il est à noter que
seuls les points de contrôlesont indiqués sur la carte;
d'état-major8'/100» remise aux concurrents au mo-
ment du départ, ceux-ci devant trouver eux-mêmes
le meilleur itinéraire à suivre.

Le classementdu tir (10 balles à 200 m. au lebel et
10 balles au revolver) a donné les résultats suivants
1 Boutelaut, 2 Carouzet, 3 Letellier (respectivement99,
61 et 55 points).

Sept concurrents seulement obtinrent le mmimurc
imposé de 15 points au lebel et 5 au revolver.

Le classement général fut le suivant 1 Boutelaut
(12'tp.), 2 Letellier (118 p.), 3 Loit (104 p.), 4 Carouzef
84 p.), 5 Guédot (61 p.), 6 Breton (60 p.), qui recevron.
le brevet.

Depuis la création de l'épreuve, qui remonte à cmç
ans, vingt et un cyclistes seulement ont obtenule par*
chemin de l'U.V. F.
A côté du classement général, il a été établi un clas-

sement cycliste entre les concurrents du brevet
ayant pris part aux épreuves militairesorganisées pat
VU. V. F. en 1909. C'est Vugé qui en est sorti vain-
queur avec 61 points, battant Daum (60 points).

Le ministre de la guerre était représenté par le
commandant Janson, du 119e de ligne, qui s'est paru-,
culièrement intéressé aux différentes épreuves du
concours et a manifestéson contentement du résulta,!
obtenu, étant donné les difficultés du programme.

COURSE A PIED
LE TOUR DE PARIS

Le Tour de Paris s'est disputé hier avec un plein
succès et c'est une foule énorme de spectateurs qui sa
pressaient sur tout le parcours de l'épreuveet aux dif-
férentes portes de Paris ainsi qu'à la Grande-Houe oft
étaient organisés les contrôles de départ et d'arrivée.

Au point de vue sportif, la victoire de Snouck fat;

une révélation, car l'épreuve fut menée d'une façon
très dure dès le départ. C'est tout d'abord Waltispur-
ger qui prit le commandement couvrant 17 kil 500
dans la premièiheure; mais bientôt il faiblissait et
tour à tour ses rivaux le distançaient. Thonnon eut
l'honneur de rejoindrele premier le leader, mais il
était lui-mêmedépassé à la porte d'Orléans(31 k. 675)

par Snouckqui finissaitbon premier en 2h.35 m. 40 s. 1/5
2* Labry (2 h. 38 m. 54 s.), 3e Vran, 4« Buych, 5° Dubar,
6e Thonnon.

Le challengerevient au Sporting-Club parisien qui
eut cinq coureurs classés dans les 20 premiers.

LE PARFUM ·°fi.f~at.ROeori,

du mal naquit un remède. Vers le milieu du dix-
huitième siècle, à Naples même, où. le goût delà
virtuosité vocale était plus extrême que partout
ailleurs, la suite interminable des airs et des|-
roulades finit par sembler fastidieuse. 04.,
s'avisa d'intercaler entre les actes, en guisé
de divertissement, un intermède, une petite-
comédie en musique, dont les personnages
étaient empruntésaux ligures traditionnelle^
de la farce italienne. La Serva Padrona df
Pergolèse, fut un des premiers de ces inter-,
mèdes. Ainsi se forma l'opera buffa, où la verv^
comique, la folle gaieté, la familiarité san$
lourdeur du génie italien se déployaient
l'aise l'opera ôuffa, où Stendhal voyait « lt,
chef-d'œuvre de l'esprit humain, », et qui ei>;
tout cas a produit, jusqu'à Cimarosa, jusqu'à-;
Rossini et son merveilleux Barbier, quantité,
d'oeuvres d'une vivacité et d'une légèretéchar-:
mantes, dont le style, à défaut de force et dç
profondeur, gardait du moins, grâce à ce qui-
subsistait en Italie de bonne discipline et de
bonnes traditions, de l'éléganceet de la pureté.

Dans la première moitié du dix-neuvièm^.
siècle, cette disciplineet ces traditions ont en-
tièrement disparu c'est ici que se produit 14.

rupture totale qui sépare la musique italienne
d'aujourd'huiet celle d'autrefois. Celle-là n'a
-plus un reste des qualitésqui ont fait la gloire."̀
de celle-ci. Quel lien d'hérédité, quelle ressemé
blance si lointaine soit-elle existent entre
les ouvrages des compositeurs de la jeune
Italie et ceux des maîtres anciens ? Qu'ont
de commun la noblesse et la délicatesse des
chefs-d'œuvredu passé avec cette vulgarité in*:
solente, avec ce grossier étalage d'émotionpo-l
pulacifcre, avec ces productions sans formef:
sans style et sans art? Entre la musique Ha*
lienne de maintenantet celle de jadis, les lien
sont rompus. La tentative de M. Mascagni peut
offrir aux musiciens et au public d'Italie 1^

première occasion et la première chance favo-
rables de la rétablir. Si ce public et ces musi-
ciens redeviennent familiers avec les œuvres:
de leurs ancêtres, ils peuvent peu à peu recon-,
quérir leurs qualitésnatives, retrouver l'usage
de leur langage véritable, reconstituer danë
toute sa richesse une musique lamentablement
appauvrie, en un mot ressusciter l'art italien.
C'est la grâce que je leur souhaite. Et sans
doute cette grâce ne descendra pas sur eut
tout d'un coup. Mais Rome n'a pas été bâtie eSL

,uni0UIÎ Pierre Laia


